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Les sculptures de Francis Upritchard (*1976, NZL, vit et travaille à Londres) se situent entre 

réalisme et fantaisie; eles sont théâtrales, mais témoignent aussi d’une observation fine de la 

nature de l’être. Ses œuvres sont composées d’une grande variété de matériaux comme la gomme, 

le bronze, la pierre, le verre ou encore le plâtre et explorent les aspects matériels et esthétiques 

des formes humaines et anthropomorphes. Le travail d’Upritchard s’appuie sur les traditions 

artisanales et le design, tout en mêlant des références à la science-fiction et au folklore avec des 

sculptures antiques ou avec le règne animal. 

 

Dans A Loose Hold, l’artiste crée une installation sculpturale et spatiale dans laquelle elle dispose soigneusement des 
formes humaines et anthropomorphes qui produisent des environnements mystérieux. Souvent, des couvertures 
tissées à la main, des tissus de soie teints en cravate et des vêtements sur mesure parent les figures habilement 
fabriquées qui sont parfois combinées avec des objets trouvés. L’échelle variable des sculptures, qui sont 
minuscules ou monumentales, entre en interaction avec leur présentation et met au défi notre regard.  
 
Les œuvres d’Upritchard sont caractérisées par la curiosité et l’exploration de la forme humaine. Cet aspect se 
reflète particulièrement dans le groupe de figures vêtues, modelées à la main dans de l’argile polymère et mesurant 
environ un mètre de haut. Leurs visages, pieds et bras sont peints dans un éventail de couleurs monochromes ou 
avec des motifs géométriques. Ces personnages transcendent la culture et le temps, résistent aux catégorisations 
faciles et permettent des lectures multiples. Par exemple, aucun d’entre eux ne porte d’uniforme qui pourrait 
l’assigner à une profession particulière. Au contraire, les vêtements sont étranges.  
 
Plus récemment, Upritchard a beaucoup travaillé avec la forme et le matériau, créant un groupe de dinosaures et 
d’autres créatures à partir de gomme issue d’arbres sauvages. Ces sculptures semblent naturelles, mais sont en 
même temps monumentales et brutales dans leur exécution. Certaines des œuvres sont coulées dans du bronze, ce 
qui les rend moins souples et implique une perception différente de la matérialité. Cette gomme naturelle donne 
son nom à l’exposition – A Loose Hold. Ce titre découle d’une description du travail avec ce matériau: il faut une 
certaine vitesse et un certain relâchement pour qu’il soit souple ou authentique.  
 
Le roman fantastique Piranesi (2020) de l’auteure britannique Susanna Clarke est également une source 
d’inspiration pour cette exposition. Le récit se déroule dans une maison qui représente une dimension parallèle 
composée d’un nombre inépuisable de couloirs et d’atriums, ce qui provoque progressivement la perte de mémoire 
chez celles et ceux qui y pénètrent. C’est une narration très visuelle, qui détaille de nombreuses statues 
gigantesques ainsi que d’autres attributs de la maison, comme ses marches. Dans l’exposition, nous trouvons des 
traces qui évoquent la maison fictive de Clarke. Les sculptures dans la Salle Poma ne sont pas des représentations 
archétypales, mais des objets que chacun·e peut lire d’après son propre point de vue, indépendamment de son 
genre et de son âge. Effrayant ou sympathique: cela peut dépendre de l’humeur des spectateur·trice·s. 
 
A Loose Hold est la première exposition personnelle de l’artiste en Suisse. Elle inclut plus de 100 œuvres qui ont 
été créées expressément, à quelques exceptions près, pour cette présentation à Bienne.  
 



L’exposition est présentée sur les deux étages du nouveau bâtiment ; elle commence dans les galeries et se termine 
dans la Salle Poma. 
 
P u b l i c a t i o n  

L ’ e x p o s i t i o n  s e r a  a c c o m p a g n é e  d ’ u n e  p u b l i c a t i o n  m o n o g r a p h i q u e  e n  t r o i s  l a n g u e s  

( e n g / d t / f r )  e n  c o o p é r a t i o n  a v e c  l a  m a i s o n  d ’ é d i t i o n  D e n t - D e - L e o n e ,  L o n d r e s ,  a v e c  d e s  t e x t e s  

d e  S t e f a n i e  G s c h w e n d  e t  d e  L P P L  â g é e  d e  1 2  a n s .  

 
C u r a t r i c e s  d e  l ’ e x p o s i t i o n  

S t e f a n i e  G s c h w e n d  e t  F e l i c i t y  L u n n  

 

E n t r e t i e n  a v e c  l ’ a r t i s t e  

S a  1 7 . 9 . 2 0 2 2 ,  1 6 : 0 0  ( e n g )  F r a n c i s  U p r i t c h a r d  s ’ e n t r e t i e n t  a v e c  S t e f a n i e  G s c h w e n d  

 

V i s i t e s  g u i d é e s  

J e  6 . 1 0 . 2 0 2 2 ,  1 8 : 0 0  ( f r )  L a u r a  W e b e r ,  c o o r d i n a t r i c e  d e  l ’ e x p o s i t i o n  

J e  3 . 1 1 . 2 0 2 2 ,  1 8 : 0 0  ( d t )  J o a n a  K u n z ,  m é d i a t r i c e  c u l t u r e l l e  

 

A r t  à  m i d i  

V e  1 1 . 1 1 . 2 0 2 2 ,  1 2 : 1 5   ( d t / f r )  C o u r t e  v i s i t e  s u i v i e  d ’ u n e  c o l l a t i o n  d e  Ba t a v i a ,  C H F  1 5 . - ,  s a n s  

c o l l a t i o n  e n t r é e  n o r m a l e ,  i n s c r i p t i o n :  i n f o @ p a s q u a r t . c h  

 

 

 
 
  



Gomme Balata 

 

L’extraction du Balata (une gomme naturelle) à des fins d’exportation a commencé dans la région de Monte 
Alegre au Brésil dans les années 1940, parallèlement au «programme gouvernemental des soldats du caoutchouc», 
qui incitait les travailleurs à extraire la gomme afin de fournir de la matière première pendant la Seconde Guerre 
mondiale. Le matériau a été importé aux États-Unis pour être utilisé dans les courroies de machines, les balles de 
golf, le câblage sous-marin et d’autres produits. En raison de l’invention du caoutchouc synthétique au milieu des 
années 1950, l’exportation de Balata a cessé et la dernière cargaison de 150 tonnes a été envoyée aux États-Unis en 
1965. L’exportation industrielle ayant commencé à se tarir, João Boi, un habitant de la région de Monte Alegre, a 
commencé à utiliser le matériau à des fins artisanales, ce qui a permis de fournir un revenu régulier à son équipe 
spécialisée dans l’extraction de Balata. 
 
Darlindo Jose de Oliveira Pinto, un ancien apprenti de Boi, gère maintenant le processus d’extraction qui a lieu 
tous les deux ans. Il dispose d’une autorisation spéciale pour travailler avec plusieurs extracteurs de Monte 
Alegre. Au début du mois de janvier, ils commencent le voyage de plusieurs semaines en voiture, puis en bateau et 
montent à 1800 mètres d’altitude avec leur équipement, déblayant un chemin et installant un camp afin de 
pouvoir extraire la gomme pendant les deux mois suivants.  
 
Les arbres poussent sur la ligne de l’équateur et ne peuvent être incisés que tous les quatre ans, seulement 
pendant la saison des pluies. De Oliveira Pinto exploite de manière éthique les arbres de plusieurs parcelles afin 
qu’ils aient le temps de se rétablir, en alternant entre deux plantations d’arbres. Des entailles en forme de V sont 
creusées dans l’arbre et se rejoignent en une seule ligne jusqu’au bas du tronc où un sac est attaché pour recueillir 
le latex. Chaque arbre de 15 mètres donne environ 18 litres de latex. Ce liquide est ensuite bouilli dans l’eau et 
coulé en blocs rectangulaires solides qui seront transportés au mois de juin à la fin de la saison des pluies. Comme 
les blocs sont acheminés par voie fluviale, de Oliveria Pinto et son équipe attendent la fin de la saison des pluies, 
en juin, pour éviter le risque de perdre les blocs dans les hautes eaux. 
 
Ils collectent environ une tonne de gomme lors de chaque expédition qu’ils partagent avec les artisans locaux. 
Francis Upritchard et un dentiste local sont les seules personnes qui peuvent acheter cette gomme en dehors de la 
communauté de Monte Alegre. De Oliveira Pinto fabrique et vend son artisanat de Balata sur les marchés locaux 
et dans quelques magasins artisanaux à Belém, au Brésil. Il réalise de petites sculptures de 2 à 20 cm représentant 
des animaux locaux et des créatures mythiques amazoniennes. En 2012, l’UNESCO lui a décerné une 
recommandation d’excellence pour son travail de modelage avec le Balata.  
 
Dans son atelier, de Oliveira Pinto chauffe et masse le Balata cinq fois pour éliminer les débris d’insectes ou 
d’écorce. La gomme naturelle n’étant pas vulcanisé (l’eau n’est pas éliminée), elle est périssable. Avant d’être 
utilisé, le balata est trempé dans l’eau, qui est ensuite chauffée à environ 80 degrés Celsius. À cette température, il 
devient souple et le modelage commence – la majeure partie du modelage a lieu sous l’eau dans un bain d’eau 
froide. L’atmosphère de l’eau refroidit la gomme et ralentit les effets de la gravité.  
 
Upritchard travaille avec ce matériau depuis sa rencontre avec de Oliveira Pinto en 2004 à Belém, lors d’une 
résidence d’artiste. 
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